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Les yeux sans vie de la jeune femme la fixaient avec sévérité comme pour lui demander des comptes. La malheureuse avait été sauvagement égorgée.
Christina détourna le regard de la plaie béante et son attention fut attirée par une carte de tarot, glissée entre les doigts raidis et ensanglantés de la victime.
Connaissant un peu le tarot de Marseille, elle s’attendait à découvrir l’arcane Sans Nom : celle, illustrée d’un squelette et de sa célèbre faux, qui désigne la Mort. Mais le tueur avait laissé la carte de la Force : l’image d’une douce jeune fille tenant la gueule ouverte d’un lion, symbole de volonté et de courage.
Christina s’écarta du cadavre et observa les arbres alentour. Les feuilles frémissaient sous le vent.
— Quelqu’un a-t-il déjà fouillé la zone ?
Le lieutenant Fitch, qui sécurisait la scène du crime avec un inspecteur de police, secoua la tête.
— Allez-y, agent Sandoval, lui ordonna-t-il avec un geste de la main.
Les mâchoires serrées, Christina ajusta son holster à l’épaule et s’éloigna. Manifestement, Fitch la considérait comme une gêneuse et n’appréciait pas qu’elle ait été appelée en renfort. Le FBI l’avait en effet contactée pour éclaircir le mystère de cette carte de tarot.
Christina laissa Fitch et son collègue et quitta le sentier pour s’enfoncer dans le sous-bois. Happée par l’ombre et la fraîcheur des lieux, elle frissonna. Le tapis de feuilles mortes étouffait le bruit de ses pas, les voix des enquêteurs n’étaient plus qu’un murmure lointain et le brouillard, le fameux brouillard de San Francisco, accentuait encore l’atmosphère étrange de la forêt. Le soleil avait du mal à percer l’épais feuillage et jouait dans les branches, créant ici et là des puits de lumière.
Les fragrances mentholées des eucalyptus perturbaient ses sens, lui donnant un regain de vigueur. Le meurtrier avait assailli la victime, alors qu’elle faisait son jogging sur le sentier forestier. Tel un prédateur fondant sur sa proie, il l’avait attaquée par surprise. Il était certainement resté caché, à l’affût, quelque part, pour guetter la jeune femme et bondir sur elle au dernier moment.
Christina s’avança dans le sous-bois plongé dans la pénombre et repoussa les ronces et les arbustes pour se frayer un chemin. A son passage, un oiseau s’envola dans un bruissement d’ailes, une branche de saule caressa son visage. De là où elle se trouvait, le tueur aurait pu guetter sa proie.
Un grand chêne se dressait devant elle. Christina s’en approcha, étudiant le sol. Le tapis de feuilles avait en effet été foulé. Mais beaucoup d’animaux auraient pu remuer la terre à cet endroit-là.
Elle promena les mains sur l’écorce rugueuse de l’arbre, s’attardant sur les éclats de bois sous ses doigts. Finalement, elle enlaça le tronc, y posa la tête et ferma les paupières.
Peu à peu, elle se laissa bercer par les bruits de la nature environnante, le bruissement des feuilles sous la brise, le craquement des branches, le chant d’un oiseau, le grattement d’un rongeur contre une souche.
Et soudain, ce fut comme un coup en pleine poitrine. Le diable. Le tueur avait été ici, elle en était certaine.
*  *  *
Les yeux plissés, elle leva la tête, examinant le chêne sur toute sa hauteur. Elle retira sa veste, s’assura que son arme était bien fixée à son épaule et se mit sur la pointe des pieds pour attraper une branche basse. Elle se hissa dessus et grimpa plus haut. Par chance, elle était chaussée de baskets qui facilitaient son escalade. Parvenue près de la cime, elle s’assit à califourchon sur une grosse branche.
De son perchoir, elle avait une vue d’ensemble : les arbres qui bordaient le sentier, et plus loin, la scène de crime. Le lieutenant Fitch, facilement reconnaissable à ses cheveux roux, s’agitait dans tous les sens en faisant de grands gestes. Manifestement, il tenait à montrer qu’il dirigeait l’équipe.
Un peu plus loin sur le chemin de terre, une petite foule de curieux s’était massée derrière le cordon de sécurité, comme attirée par une force irrésistible.
Elle comprenait cette fascination provoquée par la vue du sang. La même curiosité morbide l’avait poussée à travailler au FBI, au sein de l’unité chargée des tueurs en série. Depuis qu’elle s’était passionnée pour l’affaire du Tueur de l’Annuaire, alors qu’elle n’avait pas douze ans, les crimes la captivaient.
Cette attraction, mêlée à une étrange capacité d’empathie pour les assassins comme pour leurs victimes, l’avait décidée à exercer ce métier. En fait, elle n’éprouvait pas une réelle « empathie » à l’égard des meurtriers mais, pour une raison inconnue, elle parvenait à pénétrer leurs pensées. Cela dit, elle n’en avait jamais parlé à personne, à l’exception d’Eric.
Et lui confier ce secret s’était révélé une erreur colossale.
Elle promena les yeux sur le sentier, derrière les badauds. De ce poste d’observation, le tueur avait vu arriver sa proie au loin. Il avait largement eu le temps de descendre de son perchoir, d’intercepter la jeune femme et de lui trancher la gorge à l’aide d’un poignard.
Christina inspira profondément. Des fragrances d’une eau de Cologne chatouillèrent ses narines. Etrange.
Se redressant, elle s’agrippa à une branche au-dessus d’elle. Dans le mouvement, ses doigts heurtèrent quelque chose, un rectangle de carton.
Quelqu’un avait laissé une autre carte de tarot, l’avait glissée dans une fente naturelle de l’écorce. Tirant un mouchoir de sa poche, Christina s’en empara et la retourna.
Le Fou.
Un frisson la parcourut. De nouveau, elle aurait cru trouver la Mort. Au lieu de quoi, le tueur avait laissé ces deux lames du tarot de Marseille : la Force et le Fou.
Cette seconde carte avait-elle également été déposée à proximité des deux autres victimes sans qu’elle l’ait vue ? Qu’essayait de leur dire le meurtrier ?
Elle poussa un soupir. Si sa mère avait laissé son père l’initier à l’univers de l’occulte comme il en avait eu l’intention, elle aurait sans doute pu décrypter le message.
Elle sortit de sa poche une petite pochette plastique pour y déposer cette pièce à conviction. Puis elle examina avec soin les branches et le tronc, au cas où le tueur aurait laissé derrière lui des fibres textiles, une troisième carte de tarot ou n’importe quoi d’autre.
En grimpant en haut du chêne, elle s’était préparée à être assaillie par des pensées émanant du tueur. Cela lui arrivait souvent sur les scènes de crime, comme si le meurtrier parvenait à s’insinuer dans son esprit. C’était à la fois très désagréable, à en avoir la nausée, et indispensable pour faire avancer l’enquête. Mais là, elle n’avait aucune intuition, aucun pressentiment, sinon cette présence diabolique qui l’avait traversée lorsqu’elle avait enlacé le chêne.
Elle redescendit de l’arbre et, quand elle toucha le sol, essuya d’un revers de bras les gouttes de sueur qui perlaient sur son front. Elle récupéra sa veste, posée sur une souche. Mais comme elle l’enfilait, elle se figea soudain.
Des brindilles craquaient sous des pas. Tout près.
Elle tourna la tête, scrutant les broussailles alentour, retenant son souffle. D’ailleurs, la nature entière semblait se pétrifier en attendant l’apparition de l’intrus.
— Agent Sandoval ?
Le policier surgit du sous-bois et toute la forêt se remit en mouvement. Des oiseaux s’envolèrent, un lièvre bondit pour se réfugier à la hâte dans son terrier, un écureuil s’élança en haut d’un arbre.
Christina leva les mains.
— N’approchez pas ! J’ai sans doute pollué moi-même la scène. Inutile d’en rajouter.
— Madame ?
Il pencha la tête. Il avait un air de gamin.
— Appelez-moi Christina.
Elle agita le sac de preuves devant elle.
— J’ai découvert une autre lame de tarot, poursuivit-elle. J’ai bien l’impression que notre tueur a guetté la victime du haut de cet arbre.
— Je vais prévenir le lieutenant et lui demander d’envoyer ici les techniciens chargés des scènes de crime. Avez-vous trouvé autre chose ?
— Non, uniquement cet arcane.
Et de vagues sensations terrifiantes que personne d’autre ne comprendrait.
Elle suivit le jeune policier dans le sous-bois. Lorsqu’elle regagna le sentier, il mettait déjà le lieutenant Fitch au courant, gesticulant avec force, sans doute pour donner plus de poids à ses paroles.
Le regard de Fitch se détourna de l’officier pour se fixer sur elle. Il semblait soupçonneux. Pensait-il qu’elle avait elle-même posé cette carte dans l’arbre, que c’était un coup monté ?
Depuis qu’elle était au FBI, elle avait déjà travaillé avec des inspecteurs de police furieux d’être contraints de collaborer avec les « Fédéraux ». Visiblement, Fitch faisait partie du lot.
Si elle n’avait pas été envoyée à San Francisco à cause d’une carte de tarot sur une autre victime de meurtre, Fitch aurait sans doute négligé de contacter le FBI à propos de celle-ci.
Affichant sur ses lèvres un charmant sourire, elle brandit le sac de preuves.
— Qu’en pensez-vous, inspecteur ? Apparemment, notre gars était monté dans un arbre pour attendre le passage de sa victime.
— Montrez-moi ça, répondit-il en tendant la main.
Elle laissa tomber le sac dans sa paume.
— Une autre lame de tarot, le Fou, cette fois. Ces arcanes signifient quelque chose pour lui. Il nous laisse un message.
— Peut-être tire-t-il les cartes pour dire la bonne aventure ? suggéra le jeune policier.
Fitch le fusilla du regard.
— Allez chercher du ruban pour élargir le périmètre de sécurité et prévenez les techniciens du crime qu’ils doivent étendre leurs investigations au sous-bois.
Christina sourit au malheureux.
— Vous avez peut-être mis le doigt sur quelque chose, officier.
Le lieutenant fronça ses sourcils roux.
— Ne l’encouragez pas dans ses délires. Ce n’est qu’un bleu. Je vous assure, agent Sandoval, que nous sommes capables de mener à bien cette enquête. Vous n’avez pas débarqué chez des ploucs incompétents.
Souffrait-il d’un complexe d’infériorité ?
— Nous sommes à San Francisco et je n’ai jamais considéré cette ville comme un patelin paumé, lieutenant. Pouvez-vous m’en dire plus à propos de ce meurtre ?
— Comme l’autopsie n’a pas encore été effectuée, nous ne pouvons que constater que la victime a subi un sévère traumatisme crânien avant d’être égorgée.
— Le tueur doit assommer ses proies pour les neutraliser, supposa-t-elle. Ainsi, elles ne peuvent opposer aucune résistance lorsqu’il leur tranche la gorge.
— La victime a perdu beaucoup de sang.
— Comme Liz Fielding et la fille de Portland, commenta Christina.
— Au moins le tueur fait-il preuve de constance dans son mode opératoire.
— A l’exception de ce détail, répliqua-t-elle en désignant la carte. A moins que nous ne soyons passés à côté sur les précédentes scènes de crime.
— Tout ceci va-t-il vous obliger à retourner à Portland, agent Sandoval ?
Elle rejeta sa queue-de-cheval en arrière.
— Pourquoi cette question ? Aimeriez-vous vous débarrasser de moi, lieutenant Fitch ?
— Qu’allez-vous imaginer ? Nous sommes toujours ravis quand les agents du FBI viennent mettre le nez dans nos affaires et fouler du pied nos procédures.
Elle leva un sourcil étonné.
— M’accusez-vous d’avoir…
— Non, non, la coupa-t-il. Jusqu’ici, tout se passe bien, agent Sandoval. Mais nous avons gardé à la mémoire de mauvaises expériences avec vos collègues…
— Vous pouvez m’appeler Christina et je ne suis pas ici pour piétiner vos protocoles. Je suis venue démasquer un tueur et obtenir justice pour ses victimes. J’espère que vous poursuivez également cet objectif, lieutenant Fitch.
Il lui tendit la main.
— Appelez-moi Charlie.
— Marché conclu, Charlie. Maintenant, unissons nos efforts pour coincer ce salopard.
*  *  *
— Tu me manques, Kendall. Sois bien sage avec grand-mère.
Christina envoya des baisers à son ordinateur jusqu’à ce que le visage de sa mère apparaisse sur l’écran.
— Je vais l’emmener au parc aujourd’hui. Et toi, comment vas-tu, Christina ? Vas-tu prolonger ton séjour à San Francisco ? Au moins, cette fois-ci, tu n’es pas trop loin. Tu pourras nous rendre visite.
Christina laissa échapper un léger soupir.
— Avec ce troisième meurtre, je risque d’être retenue au moins une semaine supplémentaire ici et, apparemment, je vais devoir retourner à Portland.
Sa mère se passa la main dans ses cheveux argentés.
— Je préférerais que tu exerces un autre métier, chérie. Que tu travailles dans un bureau. Et que tu te maries. Kendall a besoin d’un père et de stabilité.
En proie à une sourde culpabilité, Christina tenta de se justifier.
— Kendall a un père et, pour le moment, tu lui assures une réelle stabilité, maman. Quand cette affaire sera résolue, j’ai l’intention de devenir profileuse au FBI. Et du coup, crois-moi, je passerai l’essentiel de mon temps entre quatre murs.
— Quant au père de Kendall…
— Bon, je dois y aller, maman. Amusez-vous bien au parc, toutes les deux, et offre-lui une glace. Elle adore les sorbets à la framboise et même si elle en met partout, cela lui fera plaisir.
Sa mère secoua la tête.
— Tu as besoin de remettre un peu d’ordre dans ta vie, chérie.
— Je sais, je m’en occupe. Je t’aime, maman.
Christina coupa la session de vidéoconférence et éteignit son ordinateur portable. Elle détestait que sa mère lui fasse ce genre de remarques, d’autant qu’elle ne pouvait lui donner tort.
S’extirpant du lit, elle se dirigea vers la salle de bains. Maintenant qu’elle avait amadoué Charlie Fitch, il lui avait proposé de venir au poste de police pour lire son rapport et se tenir au courant des avancées de l’enquête.
De son côté, la police judiciaire de Portland avait mené des investigations, entrepris des recherches sur les antécédents de la deuxième victime. Elle n’avait rien en commun avec celle de San Francisco ni avec la joggeuse de la veille, rien mis à part les cartes de tarot laissées entre leurs doigts pétrifiés par la mort.
Et l’autre arcane ? songea Christina. Le Fou. Y avait-il eu des lames similaires abandonnées par le tueur à proximité des autres cadavres, des lames qu’ils n’avaient pas vues ?
Elle avait téléphoné à Rich Greavy, son chef au FBI, pour lui communiquer sa dernière découverte mais il n’avait pas pu prendre son appel et elle avait dû lui laisser un message. Etonnamment, il ne l’avait pas rappelée. Mais de toute façon, il serait d’accord pour qu’elle retourne à Portland — tant qu’elle ne lui mettait pas des bâtons dans les roues.
Après une douche chaude, elle enfila un tailleur-pantalon beige, l’uniforme officieux des agents féminins du FBI. Elle compléta sa tenue d’un corsage pêche et d’escarpins à talons aiguilles. Ils mettaient en valeur son corps mince et élancé.
Un quart d’heure plus tard, elle s’installa au volant de sa petite voiture de location. Elle arriva rapidement au poste de police et se gara dans la rue. Au pas de charge, elle monta à l’étage, traversa la salle commune et frappa à la porte du lieutenant.
— Entrez.
Elle passa la tête dans l’entrebâillement.
— Bonjour Charlie. Avez-vous le rapport ?
— Il est là, dit-il en tapotant d’un air sombre une chemise cartonnée. J’ai appris que le FBI vous envoyait un collègue pour vous aider sur cette affaire…
— Vraiment ? répondit-elle, tentant d’empêcher le rouge d’envahir ses joues.
En vain.
Fitch leva un sourcil étonné.
— L’ignoriez-vous ?
Pas vraiment. Le FBI estimait les femmes incapables de résoudre seules des enquêtes pour meurtre, elle le savait. Pour autant, ce n’était jamais agréable de se le voir rappeler.
— Je n’avais pas eu la confirmation de son arrivée, prétendit-elle en rehaussant la bandoulière de son sac. Vient-il aujourd’hui ?
— Oui. Je lui ai dit que mon rapport serait prêt pour que vous deux puissiez en prendre connaissance.
— Formidable. Merci Charlie. Apparemment, nous allons devoir mettre sur pied un groupe de travail pour cette affaire.
— Très bien, fit-il d’un ton glacial en lui tendant la chemise cartonnée.
— Merci. Pourriez-vous m’indiquer où je pourrais m’asseoir en attendant mon collègue du FBI ?
— Au bout du couloir, un bureau est à votre disposition. Vous et votre coéquipier pouvez l’utiliser.
— Merci Charlie. Et pour le café ?
— J’en ai assez bu, merci.
Pinçant les lèvres, elle croisa les bras.
— Je voulais dire… pour moi.
Sans une once de gêne, il désigna la porte.
— Dans la salle commune, vous trouverez ce qu’il vous faut.
— Merci beaucoup !
Elle referma la porte avec un gros soupir. Faisant claquer ses talons sur le sol marbré, elle se dirigea vers la salle commune, ses dossiers plaqués contre sa poitrine.
Elle les déposa sur le bord du comptoir pour s’emparer d’un gobelet en carton.
— Avez-vous besoin d’un coup de main ?
Christina jeta un coup d’œil par-dessus son épaule : une très jeune femme, les cheveux noués en queue-de-cheval, lui souriait largement.
— Merci, je devrais y arriver.
Son interlocutrice s’empara de la cafetière.
— Laissez-moi vous servir. Vous feriez mieux de vous charger de vos dossiers.
En effet, réalisa Christina, elle les avait laissés en équilibre instable.
— Vous avez raison. Ils vont finir par tomber par terre.
— Cela dit, cela ne m’aurait pas ennuyée d’y jeter un coup d’œil.
Elle lui tendit sa tasse.
— Voilà.
— Merci, officier… Griego, répondit Christina en lisant le badge de son interlocutrice.
— Je fais partie de la patrouille depuis deux ans et j’ai hâte de passer les concours qui me permettront, j’espère, de devenir inspecteur.
— Aimeriez-vous travailler aux homicides ?
— C’est mon objectif.
Christina opina avec un sourire.
— Si j’ai besoin d’aide, je ferai appel à vous.
— Merci beaucoup, madame. J’apprécie.
Comme l’officier Griego s’en allait, Christina sucra son café. Depuis qu’elle avait trente ans, on l’appelait « madame », songea-t-elle, un peu dépitée.
Son breuvage à la main, elle se rendit dans le bureau que Fitch lui avait indiqué, laissant la porte ouverte derrière elle, dans l’espoir de se faire bien voir des policiers avec qui elle allait devoir collaborer.
Elle posa les deux dossiers concernant les meurtres de San Francisco sur son buvard et sortit celui de l’assassinat de Portland de son attaché-case. Les cartes et les modes opératoires liaient les trois affaires. Elle n’avait aucun doute sur la question.
Quand une lame de tarot avait été découverte sur le cadavre de Portland, comme sur le corps de la première victime assassinée à San Francisco, le FBI l’avait envoyée sur place pour assurer le suivi de l’enquête. Puis le tueur avait égorgé une autre femme à San Francisco alors qu’elle était en ville. Elle avait donc pu, pour la première fois, se rendre sur la scène de crime.
Mais pourquoi le tueur avait-il frappé une fois à Portland et deux fois à San Francisco ? Parce qu’il choisissait ses victimes au hasard et qu’il avait dû se rendre à Portland pour affaires ou pour raisons personnelles ?
*  *  *
Pendant l’heure suivante, Christina se plongea dans ses dossiers tout en sirotant son café. Personne ne vint la déranger jusqu’au moment où l’officier Griego frappa à sa porte.
— Madame ?
Christina leva les yeux.
— Oui ?
— L’autre agent du FBI est arrivé.
Griego semblait remplie de fierté comme si elle l’avait personnellement invité.
— Dites-lui d’entrer.
L’officier Griego rougit.
— Il est…
Une haute silhouette apparut derrière elle.
— Merci Rita.
Christina resta un instant bouche bée. Mais elle parvint à esquisser un sourire crispé pour saluer Eric Brody, son ex-fiancé, l’amour de sa vie et le père de sa fille.
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